Cet homme…

(Rappel : L’hiver 2005-2006 a vu un sans domicile, connue et depuis longtemps dans le quartier, s’installer sous la verrière du 26 de la cour.

Âgé, (64ans), enfoui dans son campement qui ressemblait à un tas d’ordures, par des températures très froides, pendant plusieurs mois, cet homme semblait dans un état de dénuement, de déchéance  physique et mentale qui ont fortement ému notre cour.

Cet homme est maintenant à peu près dans le même état, dans le Fg saint Denis ou vers la Poste Bonne Nouvelle ) Lisez ça.

*****

Voici les suites et les réactions à notre lettre au Maire (rappelée à la fin) car il semble important de sortir de l'indifférence et de réfléchir ensemble sur ce cas, sur ces cas, de misères extrêmes que l'on rencontre dans notre rue.

Cet ensemble de textes est long, certes. Désolé…

— Avis de L'Équipe Santé mentale et précarité

— Intervention de Véronique Dubarry.

— Un texte de ma part.

— toutes les réactions reçues des riverains de la cour.

— lettre au Maire (rappel)

— autres réactions

amitiés

JMC / ACPE

****************************

****************************

"""""""""

PROPOS RECUEILLIS LORS DE LA DISCUSSION AVEC 

L'ÉQUIPE SANTÉ MENTALE ET PRÉCARITÉ.

"Cet homme n'a pas de problèmes psychiatriques qui puissent rendre nécessaire son internement. 

Il est alcoolique profond. Il a plus de soixante ans. (le SDF le plus âgée connu a Paris à 95 ans)

On ne peut plus le "ramasser" d'office (les Bleus) pour vagabondage (loi Kouchner). Ce qui n'est pas un mal aux dires des professionnels aux vues des violences qu'engendraient ces institutions désuètes.

Il s'agit d'un SDF sédentarisé. La verrière des 24-26 cour des P.É. offre un lieu adéquat et viable pour cette personne : un abris, pas trop de courants d'air, avec un peu de passage, mais pas trop, un peu en retrait, mais pas trop isolé, (donc dangereux). Parfois lorsqu'il s'absente, un autre SDF, un copain, lui garde sa place qui se trouve ainsi être précieuse.

À plusieurs, ils constituent, de fait un petit réseau et se rendent de petits services…

Ici, pas mal de gens viennent le voir. D'abord les voisins qui lui apportent nourritures et couvertures…

Passent aussi jusqu'à une dizaine de maraudes, organismes qui font la tournée des SDF dans notre quartier, (dont l'Équipe mobile santé mentale et précarité, Emmaus, le Secours Catholique, etc…). Cela pour le voir et lui offrir les possibilités de secours : centre d'hébergement d'urgence, voire en hôtel… Quand il y en a. 

Ces possibilités sont déjà très difficiles à trouver du fait de leur nombre ridicule. 

Sachant qu'elles n'offrent pas toujours les conditions de sécurité nécessaire  et ensuite, le sèvre de son alcoolisme, tout en lui ôtant l'assurance ensuite de retrouver ce coin adéquat libre à la sortie…

Sachant qu'il est profondément installé dans son mode de vie qui lui convient peut être mieux que ce qu'il a connu avant et que ce qu'il pense pouvoir connaître en hôtel, résidence ou autre…

Il est alors logique qu'il refuse ces offres. 

Cela peut surprendre mais devenir sdf c'est aussi une façon de sortir du "jeu social" des contraintes, responsabilités, obligations et normes.

***

Lorsque sa santé est trop mauvaise ou que la gale le démange trop (été). Il va se faire soigner à l'hôpital et ressort vite, pour retrouve sa place…

Sa condition est moins difficile l'hiver qu'aux autres saisons.  (Les gens sont plus charitables, les maraudes…)

Lui passer une tente pourrait ne pas convenir, car il semble important pour lui de voir ce qui arrive, en particulier les dangers ou agressions possibles. (les tentes se regroupent)

*

Il y a entre 8000 à 10000 SDF à Paris. Une centaine dans le Xe…

Paris possède 50% des hébergements d'urgence de la région Île de France. Ce qui fait que beaucoup de SDF de banlieue sont poussés vers Paris, en plus des raisons naturelles qu'offre une capitale. Et notamment vers le Xe.

*********************

*********************

RÉPONSE DE VÉRONIQUE DUBARRY (élue chargée de la sécurité et des conduites à risque Xe, appartenant au groupe Les Verts)

"Ce Monsieur, agé de 63 - 64 ans, vraisemblablement d'origine maghrebine, est présent dans le 10e depuis seulement décembre, il était auparavant dans le 14e. Il est suivi, et c'est ainsi que je connais ces antécédents, par de nombreux organismes (samu, emaus, bapsa). A ma demande, un intervenant du réseau Précarité Santé mentale (de l'hôpital maison blanche) est passé le voir la semaine dernière et à nouveau aujourd'hui. Il a longuement discuté avec lui : il n'est pas fou, par contre, c'est un alcoolique chronique. Il n'a pas non plus de problème de santé apparent, si ce n'est bien sur, les problèmes inhérents à la vie dans la rue. 

L'équipe du Réseau Précarité Santé Mentale effectue de nombreuses maraudes dans l'arrondissement et pendant des mois, il n'y a eu personne sur le lieu. Lieu qui est pourtant, d'après les critères en vigueur dans la rue, "confortable", parce que bien protégé du froid et des regards.

En fonction de ce que tu viens de lire, il est évident qu'il n'y a pas de contrainte par corps possible.

De toute façon et par ailleurs, je trouve que cette solution est liberticide et je ne crois pas que c'est ainsi que nous, collectivement, pouvons envisager de "régler" les problèmes que posent les centaines de SDF présents à Paris. Je pense qu'il est plus que temps de se poser des questions sur une-notre société qui, incapable de résoudre les nombreux problèmes de précarité, chômage, exclusion, ne proposerait comme solution que l'internement. 

Vois-tu, à propos de cette personne, la question que se pose surtout l'équipe du réseau, c'est pourquoi a-t-il quitté le 14e (dans lequel il était depuis 5-6 ans). D'habitude, d'après leur longue expérience, les SDF ne se déplacent que très peu ou alors pas très loin. Or, à l'échelle de Paris et pour un SDF, le 10e et le 14e sont extrêmement éloignés l'un de l'autre. Serait-ce que des services (ou des gens) l'aient sciemment éloigné du 14e et très loin pour qu'il n'y revienne pas ? Je sais très bien que ton propos et ton inquiétude ne sont pas de cet ordre, il n'en reste pas moins que c'est ce que je crains.

Venons en maintenant aux solutions : elles n'existent pas. Il n'existe plus d'asile comme au 19e ou au début du 20e siècle. Leur disparition était souhaitable, c'était soit des mouroirs soit des lieux où les pires exactions étaient commises sur les gens qui s'y réfugiaient. Il n'existe donc plus de structure d'accueil de jour et au long cours. La prise en charge de ces personnes est très compliqué et nécessite souvent des interventions de tous types (sanitaire, yc mentale, sociale...) qui peuvent ou non aboutir à des réinsertions après de très, très longs temps d'approche. 

On en revient donc principalement au pourquoi et au comment. La façon dont les gens "tombent" dans ces trous noirs est connue et a fait l'objet de nombreuses études, de très nombreux bouquins : une société de précarisation, une société qui ignore les problèmes psychologiques liés souvent à cette exclusion (comme l'écrit un monsieur dans un des témoignages : ça pourrait être moi, toi, lui, nous). Je pense également que (et ça aussi c'est écrit dans l'un des témoignages) notre société, nous avons de plus en plus de mal (de plus en plus peur) de regarder cette réalité en face, cette réalité qui dérange. Tu t'interroges sur ce que tu peux dire à tes enfants, ce que je dis aux miennes, c'est que cela existe, que c'est une responsabilité collective, qu'il faut se battre pour que l'on ne considère pas ces personnes comme des saletés à virer de devant de sa porte, qu'il faut agir sur/dans les pouvoirs publics, les institutions pour que des situations de ce type trouvent des solutions qui conviennent le mieux aux personnes concernées. Je leur dit également que c'est à ça que nos impôts doivent servir et pas à payer des portes avions :-).

Je m'égare et je sors peut être de mon rôle d'élue qui devrait être ferme, convaincue et, in fine, régler le problème...

Pour le moment, je pense, et c'est ce que je demanderai, qu'il faut continuer les passages d'intervenants sociaux de tous types, qu'il faut continuer à parler avec lui, tâcher de le convaincre d'accepter de se faire dispenser des soins, d'accepter éventuellement un suivi social dans une structure (ce qui le ferait se déplacer vers...), etc. Et je crois aussi que tous ces efforts seraient vains si les habitantEs n'accompagnaient pas cet effort en continuant à lui prodiguer des paroles, de la nourriture, une certaine forme de réconfort.

Je ne suis pas sûre du tout que cette (trop) longue diatribe soit adaptée à la question que vous posiez ou bien qu'elle soit suffisamment politique, mais ce que j'avais envie de dire et c'est aussi, c'est bien le moins pour une femme politique, ce que je pense :-))

A très bientôt, sur ce sujet ou sur d'autres,

Véronique Dubarry

Conseillère de Paris 

************************************

************************************

BIENVENUE DANS UN ESPACE CIVILISÉ

par JMC

AUJOURD'HUI…, si je comprends bien, on ne peut donc rien faire. Ou rien faire d'autre pour cet homme que ce qui se fait déjà.

Eh bien, je ne l'admets pas et pense que c'est révoltant.

En ce qui concerne la liberté, depuis 25 ans, on a beaucoup libéré. Ou plutôt, beaucoup libéralisé. S'il y a eu quelques avantages (?), il y a eu des catastrophes. Comme la situation d'hommes et de femmes, qui se sont trouvés éjectés de la société. Et puis à La rue, K.O., écroulé sur le trottoir. Là, cette société est en échec.

L'horreur des institutions du passée est sans doute établie.

Néanmoins, aujourd'hui, je réclame, pour ces grands clochards, ces hommes et ces femmes en perdition, des institutions comme "solutions qui conviennent le mieux aux personnes concernées". 

Des institutions qui soient dignes de ce nom. Capables de les sortir de leur trou infecte. Institutions où ils soient en sécurité. Où ils trouvent une vie décente. Où ils puissent se faire ou refaire un peu de vie sociale (des copains). Et s'ils leur faut des drogues, des médicaments de substitution ou même de l'alcool, pour supporter leur corps, je réclame qu'on leur en donne.

Cela avec l'attention et le professionnalisme que l'on attend de toute institution envers les personnes dont elle a la charge. Avec garantie de résultat.

Comme l'hôpital répond aux problèmes de santé.

Pour que ces femmes et ces hommes ne soient pas conduits à n'avoir comme solution que de s'écrouler dans le coin le plus sordide de notre ville.

La culture de ce pays a cette caractéristique d'avoir été construite avec une conscience collective et avec quelques critères équitables. C'est parfois pesant. Mais il faut en être fier et la défendre.

C'est par là, que nous montrerons que la société ne s'écroule pas. 

Comme c'est la cas sous cette verrière.

BIenvenue dans un espace civilisé.

Jean-Michel Comte

****************************

****************************

CONCERNANT L'HOMME SANS DOMICILE QUI VIT SOUS LA VERRIÈRE DU 24-26 COUR DES PETITES… 

Voici les réaction d’habitants et professionnels de la cour.

(merci à tous d'avoir réagi)

"""""""""""""""""""""""""""""

De E.M.

""La lettre expose très clairement au Maire la situation de cet homme (qui a effectivement perdu toute raison de la vie) et celle des riverains, comme vous et moi, désemparés de cet état de fait qui perdure ; (en effet, en discutant avec lui un jour, c'est vrai qu'il refuse toute aide sociale) - que faire ?  

...et à la question qui ouvre le débat : je répondrai avec une certaine réserve : 

"notre société actuelle, à Paris (Capitale de la France) en 2006 ne peut laisser, ignorer la déchéance d'un être humain quel qu'il soit, et qui plus est, si ce dernier n'a plus de repère, ni de structure de vie et se laisse mourir. car je pense que c'est ça. Il se laisse MOURIR". 

J'espère que Monsieur le Maire et les élus répondront rapidement à votre courrier et apporteront une solution à cette situation pour que chacun y trouve "satisfaction" (tant, pour ce pauvre Monsieur que pour les riverains, les passants et comme vous le soulignez très justement les enfants également)."" 

""""""""""""""""""""""""""""""

de B.A.

Cet homme nous questionne, nous met face à notre humanité perdu ou  

endormie.

Que devons nous faire ?

Écouter son choix ?

L'aider en lui apportant quelques sandwichs ?

Passer et lui parler ?

J'avoue mon impuissance, mais je sais qu'il a faim de toutes les  

nourritures celles du coeur, de l'esprit et de la terre.

Oui, il dérange, nous préférons croire que la France qu'il  

représente n'existe pas.

Oui il fait peur à toucher, les maladies rodes.....

Oui il fait peur à approcher, on voit de loin les mauvaises odeurs.

Oui je lui parle et lui apporte à manger car égoïstement je peux  

demain être à sa place.

""""""""""""""""""""""""""""""

de M.L.

""Je suis de passage pour quelques jours en France et j'ai effectivement été choquée de trouver cet homme installé sous le passage couvert. Ton courrier au maire est parfait mais hélas je ne sais pas quelle solution serait appropriée pour ce pauvre homme.…""" 

"""""""""""""""""""""""""""""""

de M.B.

""Bravo pour ce courrier

En effet, a-t-on le droit de laisser vivre cet homme dans de telles conditions ?

Le problème se pose souvent au médecin pour des hospitalisations qui ne sont pas désirées par les patients (personne âgée qui ne veut pas laisser seuls ses animaux de compagnie par exemple). On peut agir parfois par l'hospitalisation d'office mais les préfets n'aiment pas et accordent rarement leur aval sauf quand il y a mise en danger d'autrui. 

Comment faire avec ce pauvre homme qui semble en effet totalement déstructuré ?

Avertir la presse avec photo et titre du type : Notre société est-elle tombée sur la tête pour ne rien faire vis-à-vis de ces êtres humains qui vivent dans une totale déchéance ? Il est vrai que cela fait remuer les politiques. Attendre qu'il meure de froid ? Mais là, pourquoi nous poursuivrions t-on pas pour non assistance à personne en danger ?

……

La décision de l'adresser de force dans un hébergement adapté contre son gré est peut-être un gage de survie pour lui, mais il faut alors assurer ensuite  un suivi psychologique et humain total pour qu'il ne retombe pas dans l'engrenage de cette misère. Le débat continue""

"""""""""""""""

De F.D.

""Question difficile que tu as le mérite de poser tandis que chaque jour passant devant cet homme, je m'efforce d'oublier cette situation face laquelle je me sens impuissant. Patrick Declerck, psychiatre de son état à écrit un ouvrage sur le sujet des clochards de Paris, édité chez Plon, qui d'intitule "les Naufragés". A lire pour éclairer nos réflexions.

J'aurais tendance à élargir le débat : peut-on laisser un être humain en arriver là ? Ne faudrait il pas agir avant ? Force est de constater que lorsque la société s'acharne sur un individu (et je parle par expérience), elle ne lui fait pas de cadeau : la spirale s'engage et notre système se comporte tel un charognard. Derrière ce système se trouvent d'autres hommes comme toi et moi, totalement déresponsabilisés. Il suffit d'une perte d'emploi pour que les banques se désengagent, pour que le fisc dépossède, pour que les huissiers explusent, pour qu'une séparation s'ensuive, pour qu'en final l'alcool et la maladie gagnent du terrain. Il est alors souvent trop tard pour éviter une chute vertgineuse.""

"""""""""""""""""

De I.G.

""En ce qui me concerne, non, cet homme n'est pas à sa place sous cette verrière ni ailleurs dans le froid .. il semble qu'il ait rejeté la proposition d'hébergement lui ayant été faite, mais personne n'est au courant, qui a tenté de l'aider??

c'est une très bonne idée d'en informer la mairie, et de demander une action""

""""""""""""""""""

De L.D.

""…j'habite juste à coté et la situation de 

cette personne est effectivement dramatique, et nous interroge tous.

je me dis que dans ce cas il faut être le plus pragmatique possible, 

dans l'intérêt de l'individu comme du groupe, et ces deux remarques 

assez "terre à terre" me paraissent convenir:

*il s'agit bien plutôt de quelques mois que de quelques semaines 

(quelques semaines ça peut arriver, mais là c'est diffèrent)

*la situation de cet homme pose directement un problème de santé 

publique :

-avant tout évidemment pour la sienne, qui est forcement en danger si 

rien ne change.

-mais aussi pour celle des passants: c'est un problème d'insalubrité 

qui ne relève plus a ce niveau là de la maniaquerie , mais bien du 

risque sanitaire (qqun, ayant une fragilité immunitaire par exemple, ne 

peut pas passer par là).

pour dire les choses simplement je crois aussi que si qqun devient 

dangereux pour lui même il faut effectivement agir, et je te remercie 

pour cet initiative.

d'abord, parceque objectivement, il ne tiendra pas longtemps comme ça , 

et puis, sans nier le libre arbitre de tout un chacun, on peut dire 

qu'il n'est pas rare dans ces cas que qqun dise vouloir le contraire de 

ce qu'il souhaite.""

"""""""""""""""""""""""""""

De Y. H.

""cette situation, nous interpelle tous du plus petits aux plus grands.

Et si sa dernière liberté était de resté là ?

Mais concrètement en dehors de toutes refléxions autour d'une table 

et d'un bon repas, cet homme se met en danger en restant là.

Il revient aux responsables de prendre des décisions et de les assumer, 

et de donner à cet homme et sans doute aux quelques autres, des moyens 

décents de supporter l'hiver.""

"""""""""""""""""""

De M.L.S.

""réaction à chaud.

Pour ma part, là où je travaille je connais un homme 

(réunionnais d'origine) qui tombe en déchéance 

depuis 6 à 7 ans. Lui, il appelle à parler avec 

lui quand on passe devant lui. Il a plein 

d'interlocuteurs bienveillants qui s'arrêtent 

longtemps ou juste en passant. Je n'y arrive 

plus, il me met trop face à mon impuissance à 

l'aider puisque malgré sa bonne santé apparente 

il y a 6 ans et l'entraide de tous les voisins 

ici dans le 12e depuis 6 ans il s'est enfoncé. 

Vous posez de vraies questions dans la cour des 

petites écuries. Je serais heureuse si des échos arrivent pour faire face.""

"""""""""""""""""""

De D.S.

"" je parle souvent à "cet homme", je lui apporte à manger tous les soirs (je ne suis pas la seule). Vous parlez de le" placer même contre son gré dans une institution". Mais connaissez-vous ces centres  que vous appelez 

"institution"? Lui oui et c'est pour cela qu'il refuse d'y aller! Moi 

aussi et c'est pour ça que je refuse qu'on l'y envoit. Si sa vue 

donne mauvaise conscience à certains, ils peuvent toujours aller lui 

parler et l'aider. Ça lui fait très plaisir, il discute volontiers.

D'autre part,  J'ai contacté Médecins du Monde qui doit lui apporter 

une tente pour l'abriter mieux""

"""""""""""""""""""""

De F.D.

""Je pense que tout a été tenté

Tous les responsables ont été contactés, mairie, Médecins du monde,

pompiers, et même police

voir à ce sujet Mr M. gardien de l'immeuble

Il ont juste pu nettoyer un peu

Effectivement que faire ???????

Il ne reste q'un placement d'office en HP qui peut se faire par le préfet

Est-ce la solution, d'ailleurs les "institutions" qui se sont toutes

déplacées n'ont pas proposé cette solution

et je pense comme eux.

Effectivement cela froisse notre morale et touche notre culpabilité

Bien cordialement""

""""""""""""""""""""""

De D.B.

""C'est bien d'avoir fait cette lettre.

je suis d'accord, reste à savoir si la mairie fera/pourra faire

quelque chose.

Amicalement""

""""""""""""""""""""""

De J.C.B.

Bonjour,

Ce matin, vers 07h00, une kyrielle d'hommes en combinaisons blanches, 

gants, chapeaux et masques sont intervenus sous le porche pour nettoyer et 

désinfecter le coin où "vivait" notre homme. Quand je suis revenu, vers 

09h00, lui aussi était revenu allongé sur une couche propre.

A mes questions, il a répondu qu'il ne voulait pas partir. Que faire ?

            Amitiés           

"""""""""""""""""""""""

De P.P.

…je souhaite ardemment qu'une action rapide soit menée pour tenter de sauver ce malheureux de sa misère. 

Je suis d'accord sur le fond de cette lettre qui est très émouvante.

… J'accentuerais peut-être l'accent sur le problème de

santé, quasi-vital, que risque cet homme, afin que chacun se sente

responsable.

J'espère que les élus de la Mairie vont jouer leur rôle rapidement, en

coordonnant l'action des services. Il y a des moments ou la société doit

prendre en charge ses membres plus faibles, lorsqu'ils ne le peuvent plus

eux-mêmes, pour leur permettre de repartir d'un meilleur pied le jour venu.

Voilà, je n'ai rien d'autre à ajouter tant le sujet est sensible.

"""""""""""""""""""""""

"""""""""""""""""""""""""""

Et puis de C.E., qui n'est pas du quartier St-Denis Paradis :

""Je partage entièrement votre position.

Sous la voûte de l'immeuble N°56 bd de Magenta qui entre dans le passage Dubail, depuis deux mois environ, vivent deux hommes, également sous des couvertures. Un des deux hommes reste couché quasiment jour et nuit.

La distribution de soupe devant Saint-Laurent ne l'attire même pas. Il semble vouloir rester là sans rien demander. Des habitants lui (leur) apportent de la soupe.""

*********************

*********************

ACPE

— Ce débat pose (encore une fois et toujours) le problème des grands clochards, c'est à dire plus spécialement ceux qui apparaissent complètement "déboussolés". (comment les appeler ?) 

— Combien sont-ils ? Dans notre quartier St-Denis Paradis ? 4, 5 ou 6… 

20 ou 30 dans l'arrondissement.  (Pour information, j'ai entendu le chiffre de 25000 SDF (tout compris…) (?) pour Paris récemment)

— Si l'état de folie n'est pas forcément préjudiciable pour une vie dans la rue, malgré tout, l'état de dégradation de leurs conditions de vie est une préoccupation collective. (Je n'ai pas dit une nuisance)

Comme peut l'être la pudeur, la non-assistance à personne en danger, l'auto-mutilation…

—Pour cet homme, sa propre mise-en-déchéance, inconsciente ou non, devient un problème de société. De rue. De quartier.

Son problème devient notre problème.

Là-dessus la société doit avoir, à mon avis, obligation de résultat.

— Y a-t-il des spécialistes de tels cas parmis nous ?

Autres réflexions : 

— On entend souvent à propos des exclus ou des SDF, l'idée reçue suivante : que la prise en charge de ceux-ci provoquerait un "appel d'air" qui amenerait d'autres clochards comme lui…? 

C'est assez tortueux comme raisonnement. 

— Ne rien faire sous prétexte de sauvegarder la liberté correspond-il à une solution de facilité (qui ne coûte pas cher) ?

— Ce problème, au niveau atteint ici, est pour nous, nouveau, récession oblige.  Nous sommes beaucoup à ne jamais avoir connu de situations pareilles. Nous avons là une régression jusqu'alors inconnue. Faut-il que l'on s'y habitue ?

— Les institutions peuvent être critiquables. Les centres, les hôpitaux, ou n'importe quel service public. Est-ce assez pour penser que ce monsieur est mieux dehors dans cette condition là.

Je pense que cet homme s'est enfermé à l'intérieur de la société.    

JMC

**********************************

**********************************

LETTRE AU MAIRE (rappel)

Monsieur le Maire du Xe,

Mesdames et Messieurs les élus,

Depuis quelques semaines, un homme vit sous un tas de couvertures, abrité par la verrière du porche entre le 24 et le 26 de la cour des Petites-Écuries.

Cet homme, "à la rue" dans notre quartier depuis 4 ou 5 ans, s'y est réfugié pour vivre aujourd'hui, enfoui sous de nombreuses couches de vêtements et de couvertures récupérées ou que lui ont donnés certains habitants. Autour de lui, des sacs d'aliments qui stagnent et qui se décomposent.

Enfoui là, dans cet endroit particulièrement insalubre, humide, jonché d'excréments, il vit immobile dans un tas de détritus. Il ne se déplace pratiquement pas. 

De telle sorte qu'on ne perçoit qu'à peine sa présence parmi ce tas de détritus, sauf lorsqu'il remue.  

Cet homme vit dans une déchéance totale. Dans ce froid intense. Perclus de maladies de peau.

Par pitié ou solidarité (quels mots employer?), pas mal de gens lui parlent, lui apportent de la nourriture.

À quel degré souffre-t-il ou a-t-il souffert ? C'est difficile à dire.

Comme beaucoup, je suis allé lui parler, tant cette situation est douloureuse. Fin janvier, un matin alors qu'il gelait et que le froid sévissait depuis des semaines, lui demandant s'il ne voulait pas être aidé,  aller au chaud… Il m'a répondu avec la plus nette insistance qu'il voulait rester là, qu'il n'avait besoin de rien. M'indiquant que le Samu social, les pompiers et la police étaient passés le voir pour lui proposer de le prendre en charge. Ce qu'il a refusé et ne veut pas entendre parler.

Cet homme semble totalement déstructuré. Socialement et mentalement. On ne sait comment s'exprimer à ce sujet tant sa situation est intense et hors du commun.

Personne n'a l'idée de lui reprocher quoi que ce soit. Mais tout le monde est atterré par son degré de déchéance.

Avec les trois ou quatre grands clochards comme lui, qui errent périodiquement dans notre quartier Saint-Denis Paradis, qui se traînent sur les trottoirs, en haillons, vivants dans leurs excréments, il semble, comme eux, avoir totalement perdu la raison. 

Peut-on vivre comme cela ?   

De nombreux habitants de la cour s'en sont fortement ému pour des raisons humanistes. Ils ont interpellé les services, le Samu social, les secours et la municipalité à de nombreuses reprises déjà, comme vous le savez sans doute.

Notre association ayant comme objet l'espace public, nous ne pouvons donc rester en dehors de cette situation.

En tant qu'association, nous pensons que cet homme doit être non pas repoussé plus loin, mais pris en charge par la société. 

Pour retrouver une dignité et que nous retrouvions la nôtre. 

Cela peut-il se faire contre son grès ? Nous sommes un certain nombre à le penser. Car ici la liberté ne semble ne plus vouloir rien dire.

Vous comprendrez notre émotion devant une situation pareille.

Et je terminerai par une question : comment expliquer à nos enfants que cela est possible ?

En vous priant, Monsieur le Maire, d'accepter nos plus respectueuses salutations.

ACPE

******************* 

Ce type ne dérange personne, et ne perturbe en rien la vie du quartier. Au 

contraire il me rassure avec sa place "réservée" et en étant un témoin dans 

ce passage sombre.

En fait il ne demande qu'a ce qu'on lui foute la paix, et il mérite très 

largement la pièce qu'on peux lui donner en passant.

F.B.

*******************

J'aimerais rebondir sur cette cette constatation qui semble être 

objectivement partagée  par plusieurs services:

-il est alcoolique profond, il ne bouge jamais,  mais il n'a pas de 

problème psychiatrique qui puissent rendre nécessaire son internement-

Pour le peu que je sais de la psychiatrie, on définit la nécessité 

d'intervenir ainsi:

Lorsqu'un patient souffre ou devient dangereux pour lui-même ou pour 

les autres, il y a pathologie et les soins sont justifiés.

A partir de là, pas la peine de faire un dessin,

- être alcoolique "profond": c'est  une pathologie sérieuse.

- vivre volontairement sur 1m2 sans bouger, parmi ses déjections 24h 

sur 24 : c'est une pathologie grave aussi.

Dans les deux cas il y a souffrance, danger pour la personne, voire 

pour l'entourage, donc intervention nécessaire.

Ca ne me parait pas compliqué.  Et d'ailleurs, excusez moi mais, si ce 

malheureux était quelqu'un que nous connaissions personnellement, ou un 

proche, cela nous paraîtrait complètement évident de l'envoyer dans un 

centre de soins spécialisés pour le remettre un tant soit peu sur pieds 

(HP ou centre de soin spécialisé dans les dépendances, qui peut aider 

dans les cas de toxicomanie grave comme l'alcoolisme profond).  Il n'en 

sortirait pas transformé, sans doute, mais peut-être avec un tout petit 

peu plus d'équilibre, de dignité, et peut-être une petite chance en 

plus de s'en sortir. Et cet espoir a lui tout seul justifie tous les 

efforts quand il s'agit d'un proche.

Mais voilà, pour son malheur ça n'est pas son cas, alors on trouve que 

ça serait "liberticide" de le sortir de sa gangue.

...Bien sur, comment n'y avais je pas pensé: laissons le crier sa 

révolte!

Et d'ailleurs si un jour, par malheur, ça devait arriver a un proche de 

partir dans une dérive aussi insoutenable, on lui expliquera 

probablement aussi que "cela existe" et que les pouvoir publiques 

comptent s'en inquiéter un jour, c'est certain.

Serieusement, à qui voulez vous faire croire à une histoire pareille ?

...que le pays n'a pas les moyens, qu'au niveau des institutions on ne 

peut pas faire mieux, qu'on s'en soucie grandement en haut lieu...

si on se base sur les données que nous donnent ces premiers messages:

- il y a 7 à 10 000 Sdf pour Paris, qui  apparemment draîne les sdf de 

banlieue aussi. donc disons 15000 pour paris + banlieue

-a peu pres 15000 Sdf pour une population de 10 millions d'habitant: 

1,5 pour mille de la population (1,5/oo)

-1,5/oo de la population qui, pour la plupart, a besoin dans un premier 

temps a de *suivi medical general *hebergement *aide psychiatrique. Et 

à long terme *d'un toit *d'un accompagnement psychologique.

A première vue, je n'ai pas l'impression qu'il y ait de quoi ruiner la 

Nation... Rappellons quand même que:

-Paris est dans tous les classements des 10 villes les plus chères du 

monde.

-que ses 10 milions d'habitants paient des impôts substantiels 

(contrairement à nombre des 9 autres qui sont des capitales 

ultralibérales ou des paradis fiscaux).

-que la France arrive à prendre en charge sans trop de problème des cas 

bien plus lourd ( par exemple Alzeimer/Parkinson: 3% de la population 

et avec des soins beaucoup chers)

Comment dans ces conditions un représentant de la mairie peut t il 

discrètement nous demander de "continuer à lui apporter du réconfort et 

de la nourriture"  parce que "les institutions du XIXème siecle etaient 

abjectes" ?...

Pardonnez moi d'etre cynique, mais je ne vois rien d'autre la dedans 

qu'un jeu politique, une "charité hypocrite qui donne six sous pour 

avoir vingt francs de gratitude".

-Quelles institutions existents ? Quels sont leurs problèmes ? Quels 

est leur mode de fonctionnement ?

-Quel budget est affecté au problème des grands clochards en RP ?

-A partir de quel moment y a t il "non-assistance a personne en danger" 

?

-Pourquoi cette exclusion est elle occultée (peur de payer 7000 Rmi de 

plus?..) ?

Nous devons demander des comptes à nos institutions (car le modele 

français repose sur les institutions) sur la situation inhumaine et 

incompréhensible de la grande misère dans un pays de droit.

Encore merci JMC pour cette initiative.

Je crois aussi que nous devrions tous solliciter/manifester nos 

attentes aux élus et aux représentants de la mairie, c'est probablement 

le moyen le plus efficace pour leur faire comprendre qu'ont est pas 

forcement des moutons et qu'un électeur ça se gagne, et pas forcement 

qu'avec des bonnes intentions.

a bientôt

L D

